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malheureusenioiit des fleurs et des fi-uits et il fallut se tirer d'aiïairo avec

ces seuls élémenls : feuilles, tiges et racines.

L'examen microscopique de la racine prouva qu'il y avait identité avec

l'i^corce préc(^demment envoyée. Quant aux feuilles, à pétiole articulé, elles

])ouvaient être attribuées à des plantes de diverses familles, et il y eut lien

de les compare!- aux Sapindacées, aux Sterculiacées et enfin aux Euphor-
liiacées. Les botanistes de Kew, consultés occasionnellomenl, opinèrent

pour cette dernière et c'est en effet à l'un de ces genres que devait se rap-

porter l'Ai'atacio.

Le genre Sagotia , créé par Bâillon ''' pour perpétuel- la mémoire d'im savani

justement regretté, ne renferme jusqu'à présent qu'une seule espèce (S. ni-

cetnosa), mais représentée par de nombi-euses formes largement réjiandues

dans le bassin de l'Amazone; aussi s'explique-t-on la dilfusion de l'usage

do cette Eupliorbiacée, laquelle s'accorde fort bien avec les jeunes plantes

recueillis en 1899 ^^^ ^^^'^- La coupe du pétiole donne bien la inêmn image,
de mêmel'examen attentif des deux surfaces épidermiques de la feuille, etc. ;

tout prouve qu'il ne reste guère de doute pour attribuer les écorces d'Ai-a-

tacio au Sagotia mcemosa Baiil.

(lette note est une indication qui poui-ra peut-être engager les cbei--

cbeurs à vérifier de près cjuelles sont les vraies propriétés de ce végétal , si

elles étaient réellement méconnues en Europe. La décoction d'écorce

d'Ai-atacio ne paraît pas contenir de liaces importantes de tanin , mais dans
les cellules de cette écorce abonde une matière quasi résineuse à laquelle

,

peut-être, ce produit doit sa vogue dans le Nord du Brésil.

iSuP, l'oXYDATIOy DE LErYTHRITE PAR LA BACTERIE DU SoRROSE.

Production d'u\ nouveau sucre : lÊrythrulose.

PAR M. Gabriel Bertrand.

Gommej'ai déjà eu l'occasion de le signaler ^'\ la bactérie du Sorbose est

susceptible de se développer aux dépens de l'érytln-ite dissoute dans une
décoction de levure. Elle fixe l'oxygène de l'air sur cet alcool et utilise

l'énergie mise en liberté dans la combustion d'une partie de l'hydrogène

qu'il renferme.

Une des conséquences de cette oxydation bactérienne est l'apparition

dans ce liquide de culture d'un sucre réducteur nouveau , à quatre atomes
de carbone. C'est l'existence de ce sucre, ou érytbrulose, que j'essaierai

d'établir dans cette note.
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Les cultiues uécessaires sont obtenues, suivant la méthode habituelle,

avec une décoction de levure de bière, renfernuiiit cin({ grammes de ma-

tières solubles par litre. On y ajoute A pour loo d'érythrite'''. Le liquide

est ensuite réparti, en couche de deux centimètres et demi d'épaisseur,

dans de grands matras à lai-ges cols fermés par des tampons d'ouate un

peu lâches et des doubles capuchons de papier à filtres. Après siérilisation

et ensemencement, on maintient les matras à la température de 28 à 29 de-

grés. L'oxydation est terminée après trois semaines environ.

On j'épan; les zooglies, on sature exactement le liquide avec un peu

d'eau de baryte et on évapore à consistance de sirop épais, par distillation

dans le vide. Le sirop est repris peu à peu par un demi-li Ire d'alcool absolu

auquel on ajoute ensuite son volume d'éther : il se fait un précipité épais,

(ju'on épuise par nn second traitement h l'alcool étliéré, et les solutions,

réimies et filtrées, sont évaporées dans le vide. On obtient de cette ma-

nière environ 8.S à 90 grammes d'un sirop jaune paille, presque entière-

meni formé d'érythrulose, mais resté jusqu'ici incristallisable.

(lomme la dioxyacétone , l'érythrulose réduit ra|)idement a froid la

licpii'iu" de Fehling, se dissout en abondance dans l'alcool absolu, même
additionné de plusieurs volumes d'éther, et se combine au bisidiite de

sodium.

En solution aqueuse , il est dextrogyre. Le pouvoir rotatoire augmente

pendant les heures qui suivent la dissolution et, après une journée au

moins à la température ordinaire, presque immédiatement, si l'on chauffe,

il alteini 1 1 degrés environ pai- ra[)porl au sirop desséché dans le vide

sur facide sulfuriipie.

L'érythrulose n'esl pas fermenlescible. On eu a dissous un demi-gramme

dans 10 centimèlres cubes d'une forte décoction de levure el après avoir

ajouté gr. 9.b de levure pressée, on a iniroduit le tout sous une petite

cloche, sur la cuve à mercure. En mêmetemps on a préparé une cloche té-

moin, sans éi'ythrulose Après trois jours, à la température de i5 à 18 de-

grés, la petite quantité d'acide carbonique qui s'était dégagée avait exacte-

ment le même volume dans les deux cloches. La levure avait d'ailleurs

conservé son pouvoir ferment, car un peu de saccharose ùilroduit dans les

cloches déterminait déjà, aj)rès une demi-heure, un dégagement de gaz

al)(indanl.

liV-rylliiulose, dissout dans un peu d'eau, S(.' C()nd)ineà la phényihydi-azine

a\i'c dégagement de chaleur, mais, pas plus (pravcc les autres sucres à

l'onction atonique, je n'ai pu obtenir d'hydrozone cristallisée. La même
chose se passe avec la parabronm})hénylhydrazine et la benzylphénylhy-

drazine.

<'' La plus grande partie de l'érUlirile qui in'n servi dans ces expériences m'avait

été donnée par M. de Luynes et M. Hanriol
,

que je suis iieureux de remercier ici.
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A chaud, au (Dnlraire, eu soiuliou a((''tu[ue ékuidue, H se précipite très

ivtpifloMieul (le Mi;if>-uiliqu('s or;iz(iU(;s eu aiguilles jauuc (Toi'.

La ])liënylli(Tylhrui(isazoue est iégèremenl soluMi' dans la bcnzuie houil-

lanle. très s()lul)le à lioid dans l'acétone et l'alcool éthyliipte. r»eciistallisée

par retroidissejnent d'une solution dans l'acétone ('li'udue, rllu a donné à

l'anal vsc les n-sultats suivants ;


